RAPPORT 

Sur  les  crimes  de  l’Angleterre  envers  le 
Peuple  français  ^ S’  Jiir  Jus  attentats 
contre  la  liberté  des  nations  ^ 

f a^-t  au  nom 

. DU  COMITÉ  DÉ  SALUT  PUBLIC, 

Par  BARÈE.E, 

Dans  la  féance  du  7 prairial,  l’an  fécond  de  la 
• ..'République  une  & indivifible. 

Imprimé  ?,  r ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens, 


D AN  S la  combinaifon  des  crimes  que  T Angleterre 
foudoie  au  milieu  de  nous  , & qu’elle  fait  exécuter 
par  les  fadions  qu’elle  a enrôlées  à Paris,  il  s’agilfoit , 
il  y a deux  jours  ^ de  l’aflaffinat  de  Roberpierre  6c 
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de  Collol- JHerboîs  ; le  lendemain  ^ il  s’agiflbit  encore 
<ie  rairaifuiat  de  Roberpierre. 

Le  4 prairial,  à 9 heures  du  foir,  ils’eft  préfenté  une 
jeune  fille  dans  ia  maifon  du  citoyen  Duplaix,  chez 
qui  RobeTpierre  demeure  : elle  demande  à parler  à ce 
repréfentant  du  peuple^  on  lui  répond  qu’ii  eft  forti. 
L’inconnue  témoigné  de  l’humeur , & dit , d’un  ton 
infolent , qu’il  étoit  bien  étonnant  qu’il  ne  fe  trouvât 
point  dans  fon  appartement,  étant  fonélionnaire  pu- 
blic 3 & qiril  étoit  fait  pour  répondre  à tous  ceux  qui 
pouvoient  fe  préfenter'Chez  lui. 

Ce  ton  efl:  celui  de  ces  ex-nobles , de  ces  fa- 
natiques , de  ces  contre  - rcvolutionnaires  ôc  de 
leurs  partifans  j qu’im«  inefure  de  police  generale 
vous  a obliges  de  faire  foriir  de  Paris.  C’eft  avec» 
ces  formes  que,  dans  les  premiers  jours  de  l’exécu- 
tion des  décrets  des  20  & 27  germinal  > ils  le 
prérentoient  dans  nos  habitations.  Aufii  ce  ton 
csuîa  quelque  llirprife  aux  citoyens  Didier  et 
Boulanger^  <m\  crurent  ^ dans  les  circonfiances  pré- 
fentes  , devoir  conduire  cette  inconnue  au  comité 
de  sûreté  générale. 

Voici  !a  déclaration  de  ces  citoyens ^ & l’interre- 
gatoire  de  la  hile  Renaxîlt , qui,  à 20  ans,  eft  iine.^ 
royalifte  auffi  fanatique  que  le  plus  invétéré  des 
coiirîifans. 

Comité  de  sûreté  générale  Ci  de  fiirveillance  de  la 
Convention  nationale. 

Du  4 prainal , Tan  ^ de  la  République  Françalfb  j 
une  & indivifible, 

jrAneuf  heures  du  foir , s’eft  préfentée  une  jeune 
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fille  dans  la  maifon  du  citoyen  Duplaîx  , a demandé 
Robefpiene  , ôc  a dit  c]u’elle  le  cherclioit  depuis  trois 
heures.  Sur  la  réponfe  faite  par  la  citoyenne  Duplaix, 
fille  aînée  ^ que  Robefpierre  n’y  étoit  point , cette 
jeune  fille  a dit  qu’il  étoit  bien  étonnant  qu’il  ne  fe 
trouvât  point  chez  lui , ôc  a témoigné  beaucoup  d’im* 
pertinence  Sc  d’humeur  ^ en  difant  qu’il  étoit  fonction- 
naire public  , Sc  qu’il  étoit  fait  pour  répondre  à tous 
ceux  qui  pouvoient  fe  préfenter  chez  lui;  ce  qui 
nous  a obligés  , d’après  ces  menaces,  de  la  conduire 
au  comité  de  sûreté  générale  >;>* 

Signé  5 Chatei^Ht, 

I 

» Nous  affirmons  de  plus  qu’en  la  conduifant  au 
comité,  ele  nous  a dit  que  , dans  l’ancien  régime  , 
lorfqu’on  fe  préfentoit  chez  le  roi,  l’on  entroit  tout 
de  fuite.  Nous  lui  avons  demandé  ft  elle  aimeroit 
mieux  avoir  un  roi , elle  nous  a répondu  qu’elle  ver- 
feroit  tout  fon  farig  pour  en  avoir  un  , que  c’étolt 
fon  opinion  , 6c  que  nous  étions  des  tyrans 

D 1 D I É R 5 Boulanger, 

Du  quartidi  Prairial , l’an  i de  la  République  Françaife  une 

& indivifible» 

Comité  de  sûreté  générale  Ct  de  furveillance  de  ta 
Convention  nationale, 

n A été  .amenée  au  comité  desûreté  générale  une 
fille  à laquelle  ont  été  faites  les  quefiions  fuivantes  : 

D.  Quel  eft  votre  nom  I,  votre  âge,  votre  profef* 
fion  6c  votre  demeure  ? 

K.  Je  m’appelle  Aimée -Cécile  Ke.nault  , âgée  da 
ao  ans , demeurant  chez  mon  père  , marchand  pape- 
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lier  , rue  de  îà  Lanterne , près  celle  des  Marmoufets , 
fedion  delà  Cité. 

D.  Où  avez-vous  été  arrêtée  , êc  par  qui  ? 

îl.  J ai  etc  arretce  dans  la  rnaifon  de  ïiobefpïerre  ^ 
& par  des  gens  que  je  ne  connois  pas. 

- D.  Quel  motif  vous  avoit  kmenée  chez  le  repré- 
fentant  du  peuple  Rabefpierre  ? 

R,  Pour  lui  parler. 

D.  Quelle  étoit  l’affaire  dont  vous  vouliez  lui 
parler  ? 

R.  C’e.fl  felouque  je  î’aurois  trouvé. 

D.  Quelqu’un  vous  avoit-il  chargée  de  lui  parler  ? 

R.  Non. 

D.  Aviez-vous  quelque  mémoire  à lui  préfenter  ? 

R.  Cela  ne  vous  regarde  pas. 

D,  Connoiffiez-vous  le  citoyen  Robefpierre  ? 

R.  Non  J puifque  je  demandoisà  le  connoître. 

D.  Quel  étoit  le  motif  qui  vous  déterminoit  à 
vouloir  le  connoitre  ? 

R.  Pour  voir  s’il  me  convenoit. 

Interpellée  d’expliquer  clairement  ce  qu’elle  enten- 
doit  par  ces  mots  : Pour  voir  s'il  me  convenoit, 

R.  Je  n’ai  rien  à répondre  ; ne  m’interrogez  pas 
davantage. 

D.  Lorlqiie  vous  vous  êtes  préfemée  dans  la  mai- 
fon  du  citoyen  Robefpierre  , n’avez-vous  pas  témoi- 
gné de  l’humeur  de  ce  qae  vous  ne  le  trouviez  pas 
chez  lui  ? 

R.  Oui. 

D.  Connoiffez-vous  la  rue  de  l’Eftrapade  ? 

R.  Non. 


D.  Avez-vous  dit  aux  citoyens  qin  vous  ont  arrêr 
tée  chez  le  citoyen  Robefpierr»,  que  vous  verferiez 
tout  v^)tre  fang,  s’il  le  fallait,  pour  avoir  un  roi  ? 

R.  Oui,  je  î’ai  dit. 

D.  Le  foutenez-  vous  ? 

R.  Oui. 


D.  Quels  etoient  les  motifs  qui  vous  ont  déterminée 
ôc  qui  vous  déterminent  encore  à defirer  un  tyran  ? ^ 

R.  Je  defîre  un  roi , parce  que  j’en  aimCi mieux  un* 
que  cinquante  mille  tyrans;  & Je  n’ai  été  chez  Ro- 
befpierre  que  pour  voir  comment  étort  fait  un  tyran* 


De  tout  quoi  nous  avons  drefle  le  préfent  procès- 
verbal,  dont  il  a été  fait  ledure  à la  nommée  R.enault , 
qui  a déclaré  que  fes  réponfes  contiennent  vérité, 
de  qu’elle  y perfiüe  , Se  n’a  figné  avec  nous , décla- 
pmt  qu’elle  ne  fignoit  jamais;  ôc  avant  la  fignature, 
il  a été  repréfenté  à la  nommée  Renault  un  paquet 
qu’elle  “avüit  dépofé  chez  le  citoyen  Payen  , Limo- 
nadier , avant  de  fe  rendre  chez  Robdpierre  , ledit 
paquet  contenant  un  habillement  complet  cle  femme* 
Interpellée  de  déclarer  quel  otoit  fon  dqJein  en  fs 
munihant  de  ces  diverfes  hardes , a répondu  que, 
s’attendant  bien  à aller  dans  le  lieu  ' où  elle  va 
sûrement  êire  conduite,  elle  étoittwen  aifq  çl’avoirdu 
linge  pour  fon  ufage.  "...  ' ■ 


D.  De  quel  lieu  entendez-vous  parler  ? 

R.  De  la  prifon  , pour  aller  de  là  à la  giiillottne. 

D.  Quel  ufage  vous- propoiîez- vous  de  faire  des 
deux  couteaux  qu  on  a trou^^es  fur  vous  ?, 

R^.  Aucun , n’ayant  intention  de  faire  de  mal  à 
perfonne. 
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Ledure  faite  de  nouveau  du  préfeiit  procès-verbal, 
la  nommée  Renault  y a perf?tîé  comme  delTus,  &:  n’a 
%né  avec  nous  , déclarant  qu'elle  ne  fignoit  jamais». 

Signé  y VouLAND  , Dubarran  , Amar  , David  , 
Bayle,  Lavicomteiue  , Jagot  , Yadier  , Félix, 
Lacoste  , Louis  ( du  Bas-Rhin.  ) 

Ne  croyez -pas  que  ces-  lumières  acqiiifes  par 
les-  comités'  fur  cés  complots  meurtriers  'foient  les 
feules  que'.noas  puimonA  préfenter  à vos  re- 
chercheso  Le  'coup  qui  devoit  être  porté  avoit 
plufieurs  moyens  d’exécution  par  des  fcélérats  pris 
dans  dîverfes  claHes^  Vous  avez  déjà  vu  un  ancien 
dpmefîique  de  i’émigré  Bertin  , un  protégé  d\in  cham- 
bellan du  tyran  d’Autriche^  lié  avec  d’autres  fcélérats 
détenus  ou  arretés , alTaffiner  Collot-d’Herbois  dans 
fa  maifon  , n’ayant  pu  Rapper  Robefpierre  dans  le 
veftîbuie  du  comité.  Je  viens  de  vous  montrer 
une  jeune  fille  courant  , le  lendemain  de  cette 
fcène  hoiTîbîe  , dans  la  malfon  de  Robefpierre  , 
murmurant  de  ne  pas  1 y rencontrer , difant  qu’elle 
venoît  voir  un  tyran  , 3c  qiFelle  donneroît  Ton  fang 
pour  qu’il  y eût  un  roi.  Maintenant  vous  verrez  un 
ex-moîne , attaché  à la  même  fadion  des  aflaflins  des 
repréfentans  du  peuple,  ex-prêtre  d’autant  plus  dan- 
gereux qu’il  occupe  une  place  qui  n’eft  due  qu’au 
patnotifitie  * 3c  qn’il  tient  dsms  Tes  mains  la  fanté  & 
rexiflenife  même  des  défejnfeqrs  dç  la  patrie  bieflés 
dans  les  coin  bat  s. 

Le'' -00 mité  révolutionnaire  de  Choify-rur-Seine  a 
envove  hieinau  comité  de  sârêté  p-énérale.  un  nommé 
bainlan-:?^',  chirurgien  à rhôpital  niiiiiaire  établi  près 
de  celle  commune,  3c  qui,  par  Tes  propos?  contre- 
revolnoonn  iu'es,  a fait  (oiipçonner  qu’il  cîoit  complice 
de  fahallm  de  CoUot-d.  Herbeis,  Vous  en  jugerez 


Ton  interrogatoire  , dont  je  vais  vous  lire  un  extrait.  H 
fuffira  pour  vous  donner  une  juflc  idee  oe  ces  icelCials 
dont  les  repréfentans  du  peuple  font  invcfiis. 


repréfentans  du  peuple  Collot-d  Herbois  &:  Kobv  “ 
pierre,  et  fe  félidtoilde  ce  que  le  coup  n’avoit  pas  eu 
de  fuite  pour  les  autres  repréfentans;  le  citoyen  oain- 
tanax  ( ancien  moine  de  Bordeaux , fe  plaignant 
d’avoir  perdu  fes  revenus,  Ôc  de  plus  officier  de 
fanté,  ayant  quitté  fon  polie  Sc  fon  fervice  pour 
venir  à Paris,  le  4 pairial,  ayant  été  mené  su  comité 
de  la  feclion  des  Lombards  pour  une  c|uere]le^priie 
dans  un  mauvais  lieu),  détruifit  leur  latisfaction , 
en  proteftant  que  tôt  ou  tard  Collov-d  Hei  bois  fe- 
roit  airaffinc,  & il  proféra  des  injures  contre  Kobd- 
pierre  ôc  Collot-d’Herbois» 

Les  citoyens  , étonnés , lui  demanoent  fi  ces  pro^- 
pos  font  r'effet  de  fon  déjeûné. 

Saintanax  répond  qiffil  n’etoit  point  ivre , ôc  qu  il 
pofledoit  toute  fa  raifon  ^ puifqu’^îl  veiioit  de  farre 
un  détail  d’ofléologie  5 & qu’ii  etoit  doué  d une  heu» 
reufe  mémoire.  ' 

Un  marchand  lui  préfente  dés  cocardes  tricolores, 
il  les  jette  par  terre  ôc  les  foule  aux  pieds  ; le  mar- 
chand fe  plaint;  la  difpute  s’échauhe  ; Saint anax 
veut  courir  fur  lui  avec  fon  couteau;  les  fped;atc>lIS^ 
les  arrêtent. 

Plulieurs  déclarations  des  citoyens  entendu  pav 
Je  comité  révolutionnaire  de  Choify-fur;  Seine  , pre- 
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fcntent  les  mêmes  faits  avec  des  circonfiances  dIu" 
aggravantes.  ^ 

L’ey-moine  ne  cefîe  de  proférer  des  injures  contré 
ivobeipierre  , & ^fur-tout  contre  CoHot-d’Herbois - 
irçures  qu’il  motive  fur  les  affaires  d’Avignon.  I!  dit 
que  Co-!ot-d  îlei.bois  ne  fera  plus  manqué;  & il 
«jolîte  Cl  autres  prophéties  de  ce  genre.  ■ 

Citoyens  , ferons-nous  toujours  condamnés  à ne 
devenir  énergiciues  que  par  les  évènemens  , & 
a ne  juger  que  par  les  faits  qui  fe  paffent  fous  nos 
yeux,  liop  long-temps  nous  nous  femmes  repofés 
lui-  les_  compilations  des  Hébert  & des  Danton  • 
nous  closinions  fur  un  volcan,  & fa  pauie  a été 
lur  le_  point  de  périr.  Encore  quelques  jours  d’im-- 
punite  pour  les  traîtres  à la  patrie  , & la  patrie 
ivree  a .Angleterre  à l’Autriche,  n’étoii  plus 
qu  un  monceau  de  ruines  & de  cendres  recouvertes 
des  crimes  & des  vengeances  du  delpotifme.  , 

Du  temps  de  ces  conrpirafeurs  marqués  en  patrio- 
tes, il  y avoit  une  circulation  permanente  de  calom- 
nies atroces  & de  projets  de  mon  contre  certains 
membies  de  la  Gonventron;  circulation  -ctablie  de 
Londres  a Paris,  & de  Weflrmnfler  dans  les  princi- 
pales parties  dé  la  République. 

Nous  étions  mis  i’un  après  l’autre  à Vordrê  du  joui- 
jur  le.  grand  livre- des  forfaits  de  ■ l’Angleterre  ; à 
l.oidre  du  jour  dans  les  feuilles  degoûtantes  & con- 
tje-révoluüonnaires  du  père  Duchène;  à V ordre -du 
/ou/- dans  les  foupers  ijberticides  des  banauiers  Kock 
& des  freres  junius  ; à l'ordre  du  jour  daîis  les  prof- 
os  iptions  prophetifeesparies  journaux  anglais,  & dans 
les  cmeutes  préparées  par  quelques  fcélérats  à Paris; 
ti  Poidre  du  jour  dan  j,  les  prifons  & les  maifons  d’arrêf 
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qin  renferment,  les  ennemis  de  Ll  République;  à Vor-^ 
dre  du  jour  dans  les  ateliers  où  le  miniflère’ 
fait  forger  des  poignards  pour  les  fcclérats  qu’il 
entretient  lecrèlement  près  les  fedions  de  Paris; 
enfin,  à L'ordre  du  Jour  dans  les  ports  de  l’Angletene 
Sc  cie  la  F'iandre,  d où  il  envoie  à (es  aflidcs  encore 
d’autres  poignards  dans  une  de  nos  villes  principales 
fur  la  frontière  du  Nord. 

^ Il  n’y  a aue  peu  de  jours  que  les  journaux  de  la  Bel- 
gique, de  1 Allemagne  Sc  de  1 Angleterre  annonço  ent 
que  les  poignards  avoient  frappé  la  Convention 
nationale  , Sc  qu’une  révolution  s’y  étoit  opérée. 

11  n’y  a que  peu  cfe  jours  que  les  journaux  anglais 
difoient^que  les  membres  des  comités  de  falut  piiblic 
êc  de  sûreté  générale  avoient  été  rnaiTacrés , de  que 
tout  étoit  changé  à Paris. 

Il  n y a que  peu  de  jours  que  les  journaux  anglais 
prophélifoient  que  bientôt  Robefpierre  ne  fero'iï plus. 
Aiors  meme  il  repondoit  dans  cette  m.cme  tribune  par 
des  dlfcours  énergiques  de  par  des  rapports  deftmaeurs 
des  crimes  anglais  &z  vengeurs  de  leurs  confpirations 
parricides  Sc  fanatiques. 

A celte  époque  les  journaux  anglais  ont  changé  de 
couleur.  Si  Robefpierre  n’a  pas  péri  fous  le  fer  que  les 
minillres  de  Georges  avoient  forgé  à Londres  , par 
les  mains  fcélérates  qu’ils  foudoient  à Paris , du  moins 
ils  c>nt  cru  qu  il  ne  pourroitpas  échapper  à la  calomnie 
qu’ils  avoient  préparée  , ou  à la  haine  qu’ils  fe  pro- 
pofoient  d’exciter  contre  lui,  en  l’érigeant  en  chef  des 
armées  de  la  République, 

Je  tiens  à la  main  le  journal  que  paie  le  cabinet  de 
Londres,  le  Courier  de  V Europe  ^ du  mardi  6 mai , 

( il  efl  tout  récent.  ) 

Rapport  de  Barère^  duj  PrairiaL  ^ 
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Voyez  comme  11  parle  de  nos  vîdoîres,  des  troiï^ 
pes  de  la  République , ôc  du  repréfentant  qu’ils  veulent 
afîaffiner  deux  fois , en  lui  ôtant  la  confiance  du 
peuple  fi  bien  méritée  , Sc  enfin  en  lui  perçant  le  fein. 

De  Bruges , le  2 mai. 

« Les  foldats  de  Rohefpierre  ont  attaqué  Menîn  ^ 
dimanche  27  avril  : il  n’y  avoit  d’autre  artillerie 
que  les  pièces  de  campagne.  Les  régicides  s’en 
étant  apperçus,  s’approchèrent  de  la  ville  à portée 
de  fnfil  5 & y jetèrent  des  obus  qui  mirent  le  feu 
à plulieurs  caifîbns  . . . Les  émigrés,  commandés 
par  M.  de  Villaine fortirent  de  Menin  le  mardi  2p  , 
entre  dix  6c  onze  heures  du  foir , par  la  porte  op- 
pofée  à celle  de  Bruges,  fuivirent  le  long  des  murs  6c 
tournèrent  jufqu’au  fauxbourg  de  Bruges,  où  il  y 
avoit  400  foldats  de  Robefpierre  qui  fe  repofoient 
tranquillement  dans  les  maifons , 6c  né  s’attendoient 
nullement  à la  vifite  de  nos  braves.  Pas  un  feul  n’é- 
chappa ; ils  furent  tous  égorgés»  » ^ 

Voici  une  nouvelle  preuve  : 

« Sept  à huit  cents  foldats  de  Robefpierre  fe  font 
avancés  vers  Fumes  , le  1 j , pour  enlever  les  bef- 
tiaux  6c  ravager  les  environs;  80  chaffeurs  d?  royal- 
émigrans^  commandés  par  M.  de  Najac,  leur  ont  fait 
tête  pendant  trois  heures;  la  perte  des  carmagnols 
eft  de  4 hommes  ». 

Plus  loin  le  même  journalifte  britannique  ajoute: 

« Des  lettres  d’Oftende,  datées  du  vendredi , nous 
^apprennent  que  les  foldats  de  Robefpierre  évacuent 
les  avant-poftes  du  côté  de  Courtrai  6c  de  Menin  , 
& qu’ils  fe  retirent  vers  Lille  avec  grande  précipita- 
|tion  s dix  - huit  mille  carmagnols  font  entrés  dans 
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foir^^îfeft  l’ouverture  de  la 

loire.  Ji  ett  aife  de  juger  quel  a dû  être  le  pillage. 

» Un  détachement  coiifîdérable  d’Anglais  & d’A., 
tnch.ens,  commandés  par  fir  Williams^  Ersldne  * 

Laurie  ^ ont  pafTc  Valenciennes  le  28  & fe 
fontportes  fur  lagauche  deSaint-Amand.  Nous  devons 
nous  attendre  a quelque  événement  qui  compenfera  ce 

^ "■ruption  de  barbares. 

» Un  ccnt  de  Luxembourg,  en  date  dn 

lesfoldats  de  Robefpierre , ralFaliés  de  pillage  &^de 
crimes , ont  évacué  Arlon ^ ^ 

à i?ut"o^'!i'^°l^f'p'"^‘""  ^ puiflance  du  Peuple, 
Lnft  J ^ J ^ Convention  nationale , aux  travaux 
confîans  des  deux  comités  , au  patriotifme  pur  de 
Robefpierre  , & au  courage  des  armées,  fi  je  penfois 
feulement  a réfuter  un  infiant  ces  calomLes  plus 
betes  qii  atroces,  & qui  ne  font  propres  qu’à  trom- 
per ÿs  fripons  de  cour , à difiraire  les^ hautes  feimeu- 

ri^s  U par  ement , & à amufer  des  Anglais  dans  des 
tavernes. 

- J’ai  rapporté  ces  faits  répandus  dans  les  îournauï 
anglais,  pour  faire  fentir  fa  relation  intiU  “Tfe 
touve  établie  entre- les  calomnies  publiées  à\on- 

que  le  léopard  britannique  emploie  au-dehors  & au- 
dedans  de  la  République  qu’il  voudroit  dévorer  & 
les  auxiliaires  perfides  qu’il  compte  au  fei^de  la 

Sr^r^dUTle  V T>r  ^ calomnie  Robef- 

pierre dans  le  Courrier  de  1 Europe , & l’agent  anglais 

qui  lui  envoie  une  nouvelle  Cordai  dans  Paris.  ^ 

Ce  font  ces  mêmes  Anglais  & leurs  fidèles  échos 

A 6 - 


12 


France . qui  difolent  dans  leurs  iournaux  II  y ï 
Sux  rïS  , în  parlant  des  armées  françades  : Les 

hordes  conventionnelles  ont  fait 
Et  ils  le  difoient , comme  1)  le  Peuple  dança.s  n et 
pour  rien  dans  cette  guerre  , & comme  fi  la  Kep 
blique  n’exiftoit  pas. 

Ce  font  ces  mêmes  Anglais  & leurs  complices  en 
France,  qui  ont  dit  enfuite  : Le  coinite 
^ ordonné  telle  mefure  Comme  n la  rcprelent  ^ 
nationale  étoit  toute  dans  le  comité  , oC  comme  n 
la  Convention  n exiftoit  pas# 

Ce  font  ces  mêmes 

Fmnc.;  qui  difenl  ‘ jf£iSre 

conulé  de  l.lu.  p«Wi? 
£Sodï.s:«=  comme  n le  gouvernement  eto.t 
concentré  dans  un  feul  ho.nme. 

Ainfi  donc  les  Anglais  ont  toujours  voûta 
égarer  l’opinion  des  départernens  par  . 

gSel  , êt  ropimon  <t«  Cmlïm  Ipoque  dè 

iis  ont  voulu  faire  croire  qu  nue  pour  le  choix 

notre  liberté  nous  ne  nous  baa^  q Ç 

des  tyrans,  <Sc  qu  an  " nolhlque  ; ils 

nahie  étoit  notre  ne 

ont  voulu  mfinuer  en  t - 5 féconde  époque 

ceiToientderépcterenrrance,qua^  . 

de  notre  liberté  il  y avoit  ^ un  p N falut 

cetm  didature  ^la  tête  de 

tràïmtSrTe; 

impofteurs  bntanniqne.^^^^^ 
têtes  qu.ils  vouioient  peior., , on  ^ 
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blîcaîns  încorrnptibles  dont  les  travaux  , fécondés 
par  le  courage  des  années  Sc  la  puiffaiice  du  peuple, 
doivent  anéantir  l’Angleterre. 

Ils  parloient  de  dictature  pour  rabaiiTer  la  Con- 
vention , pour  dégrader  les  comités  de  falut  public 
Sc  de  sdreté  générale  , pour  effrayer  les  efpras  foi- 
bles  , pour  exciter  le  peuple  égaré  par  ces  accu- 
fations  contre  • rcvoliuionnaires  , & pour  donner 
le  fignal  de  meurtre  ôc  de  mort  fur  les  repréfentans 
du  peuple.  Sommes- nous  donc  aii^^  temps  des  Brjffbt 
Sc  des  Guadet , lorfque  l’inSdieux  Louvet  broyoit 
des  poifons  contre  Robefpierre  ? fommes-nous  en- 
core à l’époque  de  la  conrpiration  patriotiquement 
déguifée  des  fécond  Capet.  j des  d'Orléans  ? Sc  faut-il 
encore  des  efforts  pour  préferver  les  amis  de  la 
liberté  & les  armées  de  la  P\cpublique  des  nouveaux 
pièges  que  l’Angleterre  lui  tend  dans  les  journaux 
perfides  dont  elle  couvre  les  départemens  de  nos 
frontières , Sc  avec  lefquels  elle  veut  corrompre  les 
loldâts  de  la  liberté  ? 

C’eff  ainfi  qu’on  volt  anjoiird’hui , fous  une  hy- 
pocrite inquiétude  pour  les  repréfentans  du  peuple, 
propofer  de  leur  donner  des  gardes , de  les  entourer 
du  vain  appareil  du  pouvoir,  de  les  diftinguer  des 
autres  citoyens.  Amis  dé  îa  liberté?  défiez  - vous 
de  toutes  ces  propofitions  infidieufes.  Ils  ne  font 
pas  les  partifans  fincères  delà  République,  ils  ne 
font  pas  les  défenfeurs  vrais  de  la  repréfentaUon  na- 
tionale , ceux  qui , dans  de  pareilles  ciixo-nffances  , 
dépaffent  les  mefures  décrétées  par  la  Convention. 
La  véritable  garde  des  repréfentans  du  peuple, 
celle  qui  n’efl:  ni  fédéraliffe  ni  fufpede , celle  qui 
déjouera  tous  les  complots  ^ c’eft  l’amour  du  peuple , 

A 7 


î4 

réfuîtat  des  bonnes  lois  ; le  véritable  courage  detf 
'fepréfcntans , c’efl:  la  confcience  du  bon  citoyen, 
qui  aime  de  veut  fincèrement  la  République, 

Cinq  années  d’expérience  révolutionnaire  ont 
înftruit  le  peuple  français;  non,  il  ne  fe  méprendra 
plus  ni  aux  exagérations  confiantes,  ni  aux  cofiumes 
patriotiques  des  hommes  qui  font  les  ennemis  na- 
turels de  1 égalité  &:  de  la  liberté  j ou  des  ambitieux 
cjui  veulent  s’en  faire  un  patrimoine , ni  aux  gazettes 
fi  artifiement  compofées  pour  perdre  TePprit  public 
6c  égarer  l’opinion  nationale. 

Ce  font  donc  les  tyrans  qui,  pour  nous  faire  haïr, 
font  obligés  de  nous  faire  reffembler  à eux , défaire 
parler  des  troupes  d’un  député , comme  on  parle  des 
troupes  de  François  , de  George  ou  de  Guillaume  ; 
ce  font  donc  les  tyrans  qui , pour  s’afiiirer  de  la  haine 
de  quelques  mauvais  Français  contre  la  repréfentation 
nationale  , les  enivrent  de  crimes  , les  gorgent  de 
guinées,  les  fanatifent  de  royalifme  , 6c  voudroient 
nous  faire  paiïèr  pour  des  tyrans,  bien  convaincus 
que  tout  Français  détefie  la  tyrannie. 

Oui , fpéculateurs  britanniques  , marchands  de  tra- 
hifons  & d’efclaves,  banquiers  de  crimes  , 6c  de 
contre-révolutionnaires,  nous  détefions  la  tyrannie, 
car  ncus  vous  abhorrons.  La  haine  de  Rome  contre 
Carthage  revit  dans  les  âmes  Françaifes  , comme  ia 
foi  punique  revit  dans  les  cœurs  Anglais. 

Crédu!  es  que  nous  étions  j un  fentiment  de  pré- 
férence êc  d’efiime  nous  attachoit  aux  habitans  de 
l’Angleterre.  Dans  les  derniers  jours  de  notre  efcla- 
vage  , nous  invoquions  fa  liberté  , nous  croyions  à 
fa  philantrophie  , 6c  nous  tournions  dei»  regards  avid^i 
fa  confiitution. 


Cette  erreur  dangereufe  , i's  noiisravoient  donnée, 
les  perfides,  ils  nous  l’avoieni  donnée  avec  leurs 
modes  pour  nous  vendre  leur  luxe  , ck  ruiner  nos 
manufadures  ; iis  nous  l’avoiem  donnée  avec  leurs 
livres,  pour  nous  empêcher  de  lomr  jamais  des 
bienfaits  de  l’égalité  & d’afpirer  à une  conflitution 
républicaine. 

Un  écrivain  mercenaire  avoit  célébré  la  confli- 
tution britannique,  avec  fon  roi  héréditaire,  fort 
Veto  abfoîu  , fa  hile  civile  enorme , fes  minifîres 
agioteurs , fon  parlement  feptenaire , fa  prérogative 
royale  immenfe  , fes  impôts  onéreux  ; & bientôt  le 
livre  ftinefle  , cornpofé  par  un  Genévois  appelé 
Delorme , eut  plufieurs  éditions  en  langue  françaife 
pour  inonder  l’Europe,  & nous  montrer  la  confli- 
tution royale  , miniftérielie  & vénale  de  nos  ennemis, 
comme  le  maximum  de  la  liberté  politique. 

Tel  a été  pendant  les  deux  premières  Affemblées 
nationales  l’afcendant  pris  en  France  par  les  émif- 
laiies  Anglais , & par  leurs  inilîionnaires  conflitution- 
nels,  que  nous  cherchions  toujours  à imiter  les  lois 
& les  ufages  de  nos  voifins;  on  eût  dit  que  nous  l e 
voulions  plus  être  ennemis.  Les  rois  Capet  & Georges 
.nous  auraient  ordonné  vainement  de  nous  haïr. 
Et  cependant , tandis  que  nous  nous  élançions  vers 
la  liberté  , tandis  que  la  révolution  fe  faifoit  en  France 
avec  une  explofion  incroyable,  tandis  qu’un  cri 
unanime  proclamoit  la  fouveraineté  du  Peuple  , Je 
miniflère  anglican  calculoit  dans  fes  comptoirs  diploa 
matiques  de  Weflminfler,  notre  enthoufiafme  & les 
profits  que.pouvoit  en  tirer  fa  politique";  femblable 
à ces  brigands  qui  , dans  les  incendies  ou  dans  les 
grandes  convuîfions  de  la  nature,  pillent  les  maifons 
bouleverfées  par  des  volcans  ou  frappées  par  quelaua 
accident  funefie.  ’ 


Reyoîree  contre  notre  liberté  dès  fa  naiflance  , îa 
vieiile  haine  de  l’Angleterre  fut  contenue  d’abord  pac 
rad-  iifaiion  de  l’Europe  ; mais  la  ccrntlitution  de 
l’éy  Tié  étoit  trop  voifine  de  la  conftitution  royalifte 
8c  féodale  de  l’Angleterre  pour  qu’elle _ demeurât 
hnvple  fpéculatrice  de  notre  révolution.  Èlle- ameuta 
fourd  e nient  lés  rois  coalifés,  falaria  tous  les  petits  tyrans, 
intrigua  auprès;  des  neutres,,  menaça  les  foibles,  acca- 
para les  gouvernemens  ariftocratiques , trompa  l’Ef- 
pag'^e-,  8c.  forgea  le  ^traité  de  Pilnitz  pour  abreuver 
l’Europe  du  fang  des  hommes,  Ôcpoutlts  empêcher 
de  le  reffaifir  de  leurs  droits. 

C’efi^là  ^ c’efl  à Pilnitz  que  fut  conclu  le  traité  de 
difFamatign  , de  ' corruption  âc  d’aiïiiffinat  auquel  il 
n’appartenoit  qu’à  la  royauté  de  l’Europe  de  mettra 
le  fceau.  C’efi:  du  cabinet  de  Georges  que  la  ter- 
reur ou  l’erpérance  efl:  aidribuée  aux  rois  ; que  le^s 
armes  &,les  ciaîcifix  fç'pdifrribuoient  à ja  Vendée  j; 
que  les  libelles  êc  le.G^guinées  fe,  éülîribuoient  à 
Paris;  que  les  fubfides  font  fournis  à la  Sardaigne  8c 


a la 
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Non  çgntsns  de^ngits-cgorger  par  des  alfa ffi ns  à fe 5 
ordtfs , & de/noi]s  diffamer^par  ldes  caldmniateurs  h 
fe.s  gages gQuy ejnernent , fi  y.anté  chm  les,  livres 
qu’ih  .p^aye  achetait  -chez ' nous,  les  grains  pour  les 
faire  rppUîiir  , de  ies^.axrêtoit  fur  la  men  pour  nous 

SaA’ryfcçoie  fâvorrcft'xfe 'coriompre  reî]3èce  hu- 
Fnafiîic /‘oiî'd’en.  faire 'mourir  une  partie  pour  àiTervii* 
i autîV.'  CV  QU  îi  erltaid  le  mieux  elr  d organiler  le 
rtieurtre  dc  d’exécuter  lin  plan  de  farniiVe.  H l’a  faX 
pour  nous  en  dedans  5 en  paralyfant  1a  circulation  âc 
e-n  alimentant  la  guerre'  civile  ; il  Fa  fait  au  dehor's , 


. 

eh  arrêtant  tons  les  vailTeaux  neutres  porteurs  de 
fubfiflances  pour  la  République,  & en  faifant  arrêter 
Sc  jeter  dans  les  cachots  nos  envoyés  auprès  des 
gouvernemens  étrangers. 

Qui  pourroit  s^étonner  d’un  fyllême  aiiffi  machia- 
t^’élique?  Sc  quel  efl:  le  peuple,  je  ne  dis  pas  en 
Europe  , mais  fur  le  globe  entier,  qui  n’ait  pas  des 
accufations  à former  contre  ces  infuiaires?  L’ Afrique 
lui  redemande  les'noirs  qu’il  a fait  périr,  & i’Afie  les 
poffeiïîons  qu’il  a envahies;  l’Amérique  lui  reproche 
fes  malheurs,  <&  l’Europe  fa  corruption. 

L’Anglais  ne  peut  démentir  fon  origine  : descendant 
des  Carthaginois  6c  des  Phéniciens,  il  vendoit  des 
peaux  de  bêtes  6c  des  efclaves , 6c  ce  peuple  n’a  pas 
changé  fon  commerce. 

Céfar  en  abordant  dans  cette  île  , n’y  .trouva 
qu’une  peuplade  féroce  , fe  difputant  les  forêts  avec 
les  loups,  6c  mienaçant  de  brûler  tous  les  bâtimens 
qui  tentoient  d’y  aborder. 

Sa  civilifalion  fucceffiv.e , fes  guerres  civiles  6c  fes 
guerres  maritimes  ont  toutes  porté  le  caraélère  de 
cette  origine  fauvage. 

Dans  Fînde,  l’Anglais  a acheté  les  chefs  du  paysj, 
quand  il  n’a  pu  les  opprimer  ou  s’en  fiifîr. 

Dans  le  Bengale , il  a fait  mourir  de  fairn  , par  les 
ordres  du  lord  Clive,  plufieurs  millions  dhomme.s, 
pour  en  conquérir  un  petit  nombre  échappé  à fon 
proiet  de  famine  , exécuté  avec  une  cruauté  froide 
comme  fon  caradère  national.  H aima  mieux  régner 
fur  un  cimetière , plutôt  que  de  ne  pas  en  alfervir  les 
habitans. 

Rap*  de  Barère  du  7 Pramal  *t  A ÿ 
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!I  a fait  faire  des 

progrès  a la  traite  des  noirs,  & confacré  des  millions 
d hommes  a ce  commerce  infâme.  mutons 

Dans  l’Amérique  feptentrionale , l’An^ais  a fait 

)«  ports  ^brûle'  les 
Villes  & maflacrc  les  habitans  Hoc  v,’  les 

forcé  les  Américains  faits  prifonniersln^pfe’ine  meî 
à porter  les  armes  contre  leurPat-ie  , à clevenir  les 
bourreaux  de  leurs  amis  & de  leurs  frères  ou  à 
périr  eux-memes  par  des  mains  Ü chères.  ’ “ ^ 

n a couvert  les  América’rç  rî^  fr^îÎT 
leurs  rhpfç  , corrompu 

leurs  chefs,  Uane  des  cnmmels  condamnés,  acheté 

de  P ufieurs  feigneurs  & des  princes  d’Allemagne 

?es^ïuva°a^r^  troupeaux , & corrompu  l’humanité 
des  fauvages,  au  point  de  les  faire  fortir  de  leur  taélb 

^ue  ordinaire , & de  leur  donner  une  récompenfe  pour 

chaque  crâne  d’homme  libre  qu’ils  apportaient  au 
commandant  anglais.  - ppouerurent  au 

Dans  l’Acadie,  l’Anglais  a fait  périr  les  Français 

les  w’datr* nos  troupes  ménagent 
I - dais,  & dont  nos  baionneltes  femblent  refpèter 

a V e.  Ces^  menagemens  font  nn  crime  envers  la 
Lberte  ; ils  font  un  m.al  pour  la  République. 

Mais  il  fuffira  fans  doute  d’avertir  le  patriotifme  des 
arrnees,  pour  que  cette  faulTe  humanité  difparoilTe.  11 

combnttent  tous  les  jours  pour  la  liberté  fe  ner- 
mettent  jamais  de  perdre  de  vue  que  les  crimes’^  du 
gouvernement  britannique  font  à l’ordre  de  tous 
|ours  en  Europe  comme  en  France,  ‘ 


d’acherJfniî.^'f  pour  ces  brigands  politiques 

i»i;„"D,Xr"ûrr"  ■‘'p-' 

De  s’emparer  de  la  Mcditerrane'e  par  la  vénalité'  des 

nime  neutralué  des  états  d’Paüe  ; ^ 

De  faire  arrêter , de  la  manière  la  plus  perfide  les 
e'tî-InpLs;^  République  auprès  des^puilTances  ' 

s’alTurer  de  Baïonne  & de  Pernin-nan 
P es  métaux  que  i Efpagne  arrache  au  Péroif; 

Baîim, P^^fîànces  neutres  de  la 
aux  îranVis  T'  apporter  des  fubüBances 

D’intriper  infolemment  à la  Porte  & corrnmm-e 

artificieulementàPétersbour<^-  corrompre 

t?  > 

entretenir  des  correrpondances  avec  les  anciens 

arr^mfx^’^"  dans  nos  magafins  & nos 

d '?^  d’iiSeî  g"?rre  civile  dans  la  Ven- 

raSiff propager  un  fyflême  perfide  de  fédé< 
ramme  qui  couvram  le  fol  entier  de  la  liberté  a mf 
n«ce  de  la  dcvoxer  & de  l’anéantir  à fa  naifîànc’e! 
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Il  manquoît  à l’hlftoire  de  ces  defpotès  de  î’Inde 
& de  ces  tyrans  de  TAmérique  un  nouveau  forfait. 

Un  grand  & nombreux  affafTinat,  profondément 
médité,  fe  préparoit  fans  dôme  pour  la  ville  qui  à 
été  le  foyer  ardent  de  la  révolution  , 3c  l’exemple 
fublime  du  dévouement  à la  patrie.  Il  failoit  désno- 
norer  Paris,  en  y tranfportant  les  fureurs  de  la  Vendée, 
pour  effrayer  la  liberté  & la  noyer  dans  un  fleuve  de 
fang.  . ^ 

C’efl:  depuis  la  naiflance  de  la  Convention , c’eft 
depuis  qu’on  fe  préparoit  au  jugement  du  tyran  , que 
le  crime  traverfoit  la  Manche  pour  nous  apporter  des 
poignards.  Leur  deflination  étoit  pour  être  dépofés 
ou  échoués  çlandeflincment  fur  les  côtes , d’où  les 
conjurés  les  auroient  énfuite  introduits  dans  Paris^ 
Mais  les  vents  fuient  contraires  ; la  nature  refufa 
fon  fecours  à ces  projets '^parricides , & le  pilote  du 
crime  fut  obligé  de  relâcher  dans  un  de  nos  ports. 

Ç’eft  à Calais  que  Lebon  , repréfentant  du  peuple  , 
â trouvé , en  vérifiant  les  caiffes  dépolées  depuis 
plufieurs  mois  à la  douane , un  nombre  de  caifles 
remplies  de  poignards  ; Sc  le  nombre  adrefîs  à Paris 
correlpondoit  au  nombre  des  feéhons. 

C’eft  à Lille  que  Ton  vient  de  découvrir,  il  y a^peu 
de  jours,  un  autre  envoi  de  poignards  venant  d'An- 
gleterre. 

^Nation  Bretonne,'  agioteufe  Sc  marchande,  fièré 
de  ton  grand  commerce,  voilà  donc  les  cargaffonS' 
que  tu  envoies  à la  France  à l’Europe,  juiqu’à  ce 
que  la  France  êc  l’Europe,  enfin  éclairée  fur  ton  exé- 
crable ambition,  te  renvoie  à Ion  tour  une  cargaifon 
de  poudres  ôc  de  boulets , de  aille  împofer  la  liberté 


aux  hommes  fiu'  les  bords  de  la  Tamife  , aprè  ; avoir 
extermine  tes  tyrans  exécrables , les  royalifles  nom- 
breux, & brifé  ton  fceptre  maritime. 

Mais  pour  y parvenir , citoyens  , il  faut  que  la 
haine  nationale  fe  prononce  ; il  faut  que  pour  les 
communications  commerciales  & politiques  , il  y ait 
un  Océan  immenfe  entre  Douvres  & Calais  ; il  faut 
que  les  jeunes  républicains  fucent  la  haine  du  ncm 
Ânglois  avec  le  lait  des  nourrices. 

O mon  pays  î fi  au  nom  feul  des  Anglais  , mon 
fang' s’échauffe  <&  mon  ame  s’irrite,  c’efi:  qu’étant 
né  dans  cette  patrie  de  la  ci-devant  Guyenne  , où  les 
Anglais,  du  temps  de  Charles  VII , ravagèrent  tout  cC 
régnèrent  avec  un  fceptre  de  fer  ; mes  oreilles  ont 
entendu  dès  l’enfance  cette,  tradition  de  haine  qui  , 
pour  affermir  la  liberté  en  Europe  & affermir  la  Ré- 
publique en  France,  doit  devenk;-n;^iônale. 

C’efi:  dans  les  armées  de  terre  & de  mer,  c’efi 
clans  l’armée  du  Nord  fur-tout  que  ce  difcours  doit 
retentir.  Le  croiriez-vous , citoyens,  que  clans  la  der- 
nière affairera  Lanoy,'  où  l’ennemi  a été  complet- 
tement  battu , c’efi-là  que  les  troupes  angiaifes  ont 
été  .faites  prifonnières  ; c’efi:  là  qu’étoil  ce  prétendant 
fi  célèbre  par  fcs'  belles  caoipagnes  de  la  Flandre', 
l’année,  dernière  ; cVft-là  qu’étoit  le  duc  d’Yorck  ; 
& des  rapports  dignes  de  foi  nous  affurent  qu'il 
étoit  au  pouvoir  des  républicains  de  les  tuer  tous  ; 
ks  6îp  fei’vateurs  pré  fument  que  l’on  y traite  les  Anglais 
avec  plus  de  ménagement  que  I;çs  Autrichiens. 


. ùTous  les  officiers'"  & foldsts  prifonniers  déclarent 
que  les  Républicains  les  ont  parfaitement  traités. 

r . • • 

‘Les  Autrichiens, ‘dit  un  rapport rfait  au  comité. 
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Ii’ont  point  reçu  de  quartier.  Leurs  officiers  que  i’aî 

connernés  & vouoient  à l’infamie 
Fitt  & Yorck  : comme  ils  fe  comportent  d’une  ma- 
niéré plus  militaire,  nos  volontaires,  tout  en  leur 
donnant  des  preuves  de  leur  courage , leur  marquent 
de  meme  leur  generofité  ; car  d’une  main  ils  anéan- 
t Ifoient  1 Autrichien , tandis  que  de  l’autre  ils  accor- 
doient  la  vie  a i Anglais.  » 

Que  l’Autrichien  féroce  Sc  lâche  périffie  fans  pitié 
dans  les  combats , cela  fe  conçoit  par  une  Nation  qui 
a tant  a fe  plaindre  de  cette  famille  de  tyrans  autri- 
chiens; mais  que  l’Anglais  foit  épargné , que  pour  l’ef- 
clave  de  Georges , & le  foldat-machine  d’Yorck , la 
langue  de  nos  armées  conferve  encore  le  mot  de  gé- 
nerofité,  c’eft  ce  que  la  Convention  nationale  ne  peut 


L Europe  n’a  point  a nous  reprocher  d’avoir  man- 
que de  donner  des  exemples  généreux  ; inutilement 
nous  es  avons  prodigues  à des  hommes  féroces  ; au- 
joiird  hiii  1 humanité  nous  commande  de  n’être  plus 
généreux.  Difons  donc,  au  nom  de  la  B épubiique  ; 
Guerre  â mort  à tous  foldats  Anglais  ou  Hanovriens, 

Si  J plus  éclairé  que  le  foidat  des  autres  gouverne*- 
liiens  , 1 Anglais  vient  alfafliner  la  liberté  fur  le  conti- 
îient^il  eh  plus  coupable  ; la  générofité  exercée  envers 
lui  efr  un  crime  de  lèfe- humanité  ! 

Comment  les  Anglais  traitent  - ils  les  prifonnierS 
rrançais.  tandis  que  nous  leur  laiffons  une  exiftencê 
douce,  & qu’ils  confomment  nos  fubfiflances , après 
avoir  tenté  de  nous  les  ravir,  ils  maltraitent  nos  pri- 
fonniers,  & les  condamnent  avec. mépris  aux  travaux 
#efervés  aux  betes  de  fomme.  Ainli  donc  ils  brifent 
tous  les  liens 'de  la  nature  envêrs"  nos  frères,  tandis 
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que  nous  fuîvons  le  droit  des  gens  envers  ruy  : a'nü 
donc  lis  nous  affament  à îa  fois  par  leuis  con»plois 
Sc  par  leurs  prifonniers. 

Répétons  donc  : Guerre  à mort  à tout  efclave 
anglais  ou  hanovrien  ! 

Si  Tannée  dernière , au  fiége  de  Dunkerque  , le 
traître  Houchard  n’avoit  pas  épargné  les  foldats 
Anglais,  dont  la  fierté  infolente  apprit  à Te  mettre  à 
genoux  devant  les  Républicains  victorieux;  fî,  dis-je, 
à cette  époque  , les  troupes  commandées  par  Hou- 
chard avoient  exterminé  tous  les  Anglais , au  lieu  de 
venir  empoifonner  nos  places  de  leur  préfence , le 
$ gouvernement  anglais  ne  feroit  pas  revetiu  cette 
année  infulter  nos  frontières.  II  n’y  a que  les  morts 
qui  ne  reviennent  pas  ; mais  les  rois  Ôc  leurs  efclaves 
font  incorrigibles  ; il  faut  qu’ils  difparoiffent , fi  vous 
voulez  une  paix  durable,  fi  vous  voulez  que  la  liberté 
profpère. 

Quelle  efl  donc  cette  épidémie  morale  qui  a Jeté 
dans  nos  armées  de  fauffes  idées  d’humanité  Sc  de 
générofité  ? L’humanité  confifle  à exterminer  fes  en-» 
nemis  : la  générofité  confifle  à ménager  le  fang  des 
républicains. 

C’étoit  comme  une  tradition  paffée  de  la  bou- 
che des  généraux  dans  les  camps  français,  qu’iî 
falloit  ménager  les  Anglois  ; c’étoit  l’opinion  phi- 
lantropique des  briffotins  ; c’étoit  la  conduite  ci- 
vique de  Durnouriez;  c’étoit  aiiffi  le  fyilême  politique 
de  Cufline , Ôc  la  manière  républicaine  de  Hou- 
chard. 

Ne  nous  y méprenons  pas,  Citoyens,  les  Anglais 
& leurs  factions  font  par-^tout,  de  la  Convention 


I 
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?aix  Alpes' êc  aux  Pyrénées,  ils  ont  des  agens  pôür 
exaîpérer  les  départemens  , pour  vendre  Toulon, 
pour  contre-révolütionner  Marfeiüe,  pour  révolter 
Lyon,  pour  corrompre  Bordeaux,  pour  livrer  les 
Pyrénées  Ojientales,  pour  paralyfer  la  défenfe  de  Toq- 
cident  de  ces  montagnes , pour  raviver  les  révoltés 
de  Jalès  , les  fanatiques  de  i’Ardêche  Sc  de  Lozère , 
Sc  pour  exciter  du  trouble  à Orléans. 

Les  Anglais  ont  des  ém'iTaîres  Sc  des  faélions  Sol- 
dées parmi  nous  pour  arrêter  Tadivité  de  nos  ports, 
pour  mettre  le  £?u  aux  arfenaux  , pour  faire  commu- 
niquer nos  bateaux, pêcheurs  avec  leurs  bâtimens,  pour 
renouveler  la  Vendée,  pour  encourager  les  Chouans, 
pour  corrompre  la  première  réquiûtion  des  départe- 
mens de  la  ^ ci-devant  Bretagne. 

Les  Anglais  ont,  de  Dunkerque  à Baïonne,,  Sc  de 
Ëergues  à Stmsbourg , des  corrupteurs  fecrets,  des 
officiers qui  peut  ^ Sc  des  intelligences  dans  les 
garnirons.  . 


Les  Anglais  ont  pour  auxiliaires  les  fondionnaires 
publics  micontens  ou  ambitieux  ; les  âmes  vénales  , 
hérïtières  des  fadions  qui  viennent  d’être  frappées 
de  mort  ; les  agens  du  vieux  defpoîifme  ; l’armée 
de  rancien  nfe  , licenciée  feulement  depuis  deux 


moi^  avant  la  condamnation  des  ci-devant  fermiers 
généraux;  le>  ex-nobles  que  vous  avez  chaffés  ; les 
prêtres  Sc  lès  hommes  corrompus. 


Toutes  les  calamités  mifes  à la  fuite  de  la  révo- 
lution, Sc  ffiappant  le  peuple,  fonfvenues  de  ce  fyf- 
tême  d’honeurs , organifé  à Londres,  exécuté  à Paris, 
dans  nos  cités  Sc  fur  nos  frontières. 


' Des  fils  invifibies  les  lient  tous , ces  comploteurs  fa- 


enlèves  • déia  vous  en  avez  bnfé  (quelques-uns  par  le 

gouvernement  révolutionnaire  ; lin  feul  peut  vous  en 
délivrer  enlicrcnisnt. 

Mais  tandis  que,  par  une  police  vigoureufe  & ac- 
tive v(5us  purgez  l’intérieur,  rappelez  aux  armees 
qïil’ne  peiU  y avoir  ni  trêve,  ni  paix,  m grâce  pour 
aucun  Anglais  ou  Hanovnen. 

Et  ^’il  peuvoit  encore  s’élever  quelque  répugnance 
ou  pkuôr quelque  ménagement  induRneux_ en  faveur 
de  ces  éternels  ennemis  de  la  tranc^,  qailmv.  fot 
permis  de  lui  préfenter  rapidement  les  maux  que  l An- 
gleterre nous  a faits  depuis  cette  guerre. 

Intrigues  & cabalfs  avant  la  déclaration,  de  guerre. 

L’Anvleterre  aemployé,  pour  ameuterles tyranneaux 
de  l’Europe , le  plus  immoral  d^  hommes  & le  plus 
fripon  des  miniftres  de  Capet.  Galonné  a cte  cnoift 
pour  prêcher  une  croifade  contre  la  France  dans  le 
Nord , tandis  que  Maury  la  prêchoit  en  Italie. 

Pendant  ce  tems  l’Anglais  accueilloit,  avec  un  zèle 
aîfeaé,  les  plus  furieux  de  nos  émigrés  & les  plus 
fcplérals  de  nos  conflituans  ; le  mmilire  de  la  Repu- 
blmue  pouvoir  à peine  obtenir  une  auoience  de^  ce 
Piit , à qui  l’on  a déjà  fait  trop  de  réputation  , meme 

» % r ^ rv’- 


en  rcélérateffe. 


cenoient 


de  l An^eterre  a i auemuicc  

de  prodiguer  iin  encens  vénal  à la  nation  Britannique  ) 
c’eB-'à'dire  J qu’on  raba'iloit  cqnüamment  le  peuple 


François  & Ion  courage  , pour  élever  infolemmeul 
1 Angleterre  ôc  fes  prétendues  lois. 

L Anglais  correfpondoit  impunément  avec  plufieurS 
liommes  influens  en  France,  & dontles  intentions 
ciimmenes  ont  été  depuis  découvertes  & punies.  Du 
temps  de  1 Aifemblée  légiflative  , c’eft  l’Anglais  oui 
irigeoic  le  chateau  des  Tuileries , qui  armoit  les  e- 
vahers  du  «oignard  , qui  encourageoit  le  traître  Ca- 

pet , & diipofoit  les  départemens  à le  fervir  en  contre-, 
révolution. 

Pendant  la  ^Convention,  il  avoit  ici,  au  milieu  de 

faction  de  Brifîot  ; de  Tautre  ,1a 
^aion  de  Danton;  à la  commune,  la  faétion  de 
^irnette  ; dans  les  fociétés  populaires,  la  fadion 
de  Desfieux  & de  Koock;  dans  les  fcdions^  celle  de 
Cjulman  & de  Hébert. 

Pendant  que  ces  rcéîérafs  agifibient  contre  la 
république , en  fe  couvrant  de  fes  bienfaits  & de 
les  couleurs,  on  nous  difoit  à la  Convention  qu’une 
grande  révolution  en  Angleterre  étoit  inévitable  Sc 
prochaine , tandis  que , dans  la  vérité  , on  incarcéroit 
Cendres  les^  patriotes  qui  ofoient  former  des  fo- 
ciétés  populaires,  &-  qu’on  envoyoit  à Botani-Bav 
les  Margarot  & les  Thiiir  , coupables  d’avoir  fenti 
leur  coeur  palpiter  pour  la  liberté;  on  nous  faifoit 
, dire  qu  il  fe  préparoit  une  fecoiilfe  politique  en  An- 
gleterre, tandis  que  J dans  le  fait,  le  gouvernement 
anglais  accueilloit  tous  les  Français  qui  fe  décla- 
roient  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  France 
& qu  il  prodîguoit  les  bienfaits  aux  contre-révolution^ 
naires  les  plus  coupables,  auxLameth,  auxDandré, 
aux  Duport,  ôc  à tous  ces  hommes  fur  le  front 
defquels  Pitt  a reconnu  le  fceau  de  la  fervitude  Sc 
la  haine  de  la  France, 


SoMats  cîe  la  République,  Français,  épargnez  mairie 
lenantiine  nation  qui  foiitient  un  gouvernement  auiïî 
exécrable  ! 

Doutez-vous  encore  ? écoute^z  les  violations  du  t>  aité 
de  commerce,  tout  avantageux  qu’il  étoit  aux  An- 
glais , Si  cette  violation  remonte  avant  la  déclaration 
de  guerre. 

Une  proclamation  du  roi  Georges  invite  tous  les 
navigateurs  étrangers  à relâcher  dans  lés  ports,  avec 
pleine  liberté  de  repartir  avec  leurs  cargaifons  , & un 
ordre  a été  donné  , hx  femaines  après , de  mettre  un 
embargo  fur  tous  les  bâtimens  chargésde  fubi'iüances 
qui  avoient  relâché  en  Angleterre  fur  la  foi  de  cette 
proclamation. 

• C’eft  cette  perfidie  artifée  avant  la  déclaration  de 
guerre,  qui  eft  la  principale  caufe  du  dénuement  de 
fubfiftances  où  nous  nous  fommes  trouvés  depuis 
dix-huit  mois.  Cefl:  par  cette  violation  de  la  foi 
publique  envers  les  autres  peuples  de  rEurope,que 
FArigleterre  a commencé  l’exécution  de  fon  plan  de 
famine  pour  la  France,  en  la  privant  de  tous  les  ap- 
provifionnemens  de  la  Baltique  , Sc  d’une  parrie  de 
ceux  des  États-Unis. 

Entendez  ce  bill  contre  les  étrangers , qui , contre 
la  foi  du  traité  de  commerce,  fait  expiilfer d’Angle- 
terre tous  les  Français,  pendant  que  les  Anglais  jouif- 
foient  en  France  de  la  plus  grande  liberté  pour  les 
propriétés  ôc  les  perfonnes  ; ce  bilU  qui  défend  de 
recevoir  en  Angleterre  aucun  billet  au  porteur , au- 
cun effet  de  commerce  ou  de  banque,  aucune  lettre 
de  change  venant  de  France, 


- , 'iS  - 

'Mégocîatîôns  fecretes  avec  toutes  les  cours  étran-^ 
' gères,  pour  les  engager  à ne  permettre  l’expor- 
tation d'aucune  denrée  pour  la  France. 

C’eft  ici  fur-tout  que  la  perfidie  du  tyran  anglais 
èft  plus  atroce. 

Nous  connoifîbns  les  ordres  donnés  de  nous  atta- 
quer dans  rinde  ^ ce  qui  eft  prouvé  par  la  prife  d’un 
bâtiment  fraxoçais  appelé  la  Constitution  ^ parle  vaif. 
beau  anglais  Ze  Léopard,  C’eft  un  ufage  reçu  en  An- 
gleterre de  piller  tout  le  commerce  d’une  nation 
voifine  ayant  de  lui  déclarer  la  guerre.  Cet  ufage, 
qui  convient  parfaitement  à un  gouvernement  lâche 
& perfide,  a dû  être  fuivi  dans  la  guerre  aâuelle. 
Les  ordres  pour  i’înde  ayant  été  expédiés  en  novem- 
bre ou  en  oélobre  17^2  , on  peut  préfumer  que 
tention  de  Georges  a été  de  nous  déclarer  la  guerre 
vers  le  mois  de  juillet  1793.  Cette  prife  a eu  lieu  le 
a-]  avril  dernier  clans  les  mers  de  l’Inde,  à deux  degrés 
de  demi  du  nord  de  la  ligne. 

Elle  n’efi  pas  ignorée  de  vous  la  conduite  infultante 
des  Anglais  enyers  rambaifadeur  de  la  République, 
qui  5 après  avoir  vainement  réclamé  contre  les  viola- 
tions du  traité^  de  commerce , a reçu  l’ordre  du  roi 
Georges  de  quitter  fur-le-cliamp  la  Grande-Bretagne. 

■ Nous  avons  le  droit  de  reprocher  encore  aux  An- 
glais la  violation  du  droit  des  gens  depuis  la  décla- 
ration de  guerre. 

Que  peuvent  -aïs  alléguer  à raifon  deis  ordres 
donnés  aux  bâpmens  anglais  d’intercepter  tous  na- 
vires neutres  chargés  , de  fubfillances  pour  nos 
ports,  quoique  les  traités  s’y  oppofent  formellement 
pour  les  ports  qui  ne  font  ni  bloqués  ni  en  état  de 
Cége 
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Que  peiivent-ils  alléguer  à rairon  de  ce  pade  de 
.amuie,  d après  lequel  l’efcadre  nidè  erupêchoit  dans 
la  Laltique  les  Danois  & les  Suédois  de  venir  vendre 
eurs  denrées  en  France,  pendant  que  l’efcadre  da 

1 aniiral  I xood  nous  fermoit  les  ports  de  l’Italie  & de 
1 Alnque  f 

Que  peuvent-ils  alléguer  à raifon  des  mémoires  pré- 
entes dans  toutes  les  cours  neutres,  pour  exiger  im- 
pudemmerit  qu’elles  ne  permettent  plus  l’exportation 

Cl  aucune  clenree  pour  la  France  ? 

• * • 

Que  diront-ils  du  fait  arrivé  fur  le  corfaire  le  vrai 
1 atnote  , en  relâche  à Stavanger  en  Norw'ege,  pris 
par  la  frégate  anglaife  Zæ  Didon  ? Son  éouipaveaeté 
’m^^^^c{é  fans  défenfi  dans  un  port"neutre  , ^de  cela 
leu!  qu  il  etoit  Français.  ' . ■ ■ ■ . . 

Il  «dfte  cependant  entre  toutes  les  nations,  entre 

foutes  les  fociétes  humaines  une-efpèce  de  droit  na- 

tiue!  connu  fous  le  nom  du  droit  'des  srsns.  Mais  il 

eic  inconnu  des  fauvages  policés  de  la  "Grande-Bre- 

^^ne  ; c eft  donc  une  peuplade  étrangère  de 

- étrangère  à l’humanité  : il  faut"  qu’elle 

^diiparoiire.  . ^ ^ 

Je  ne  yeux  que  citer  ce  trait  pour  vous  en  con- 
vaincra davantage.  ■ 

Qui  n’a  pas  été  indigné,  je  ne  dis  pas  en  France  , 
ma^_  dans  1 Europe  emière  , au  récit  de  cet  autre 
i.id4acre,_plus  dételîable  encore,  commis  dans  le 
pou  Genes  , ou  trois  cents  français  , compofant 
I équipage  de  la  frégate  la  Modejie , ont  été  inopi- 

dîn^eiri  ’ foudroyés  pendant  qu’il  étoient 

bliMé"^’  envoyés  par  l’agent  de  la  Répu- 


T 


Le  chargé  d'affaires  au  miniftre  iës  ùffaii'^s 


étrangères. 


Gênes  , le  5 Octobre, 

« 

(il\  efîentré  ce  matm  dans  le  port  de  Gênes  trois 
vaiffèaux  anglais  et  deux  frégates^  Vers  les  onze 
heures  , un  des  vâi {Te.au x s’eü  approclié  de  la  frégate 
françaifé  la  Modefte  ; & dans  le  moment  où  jl  a été 
aiïez  ^rès  pour  pouvoir  mettre  un  pontd  un  batiment 
à Fautre  ^ les  Anglais  ont  fauté  dans  la  frégate  tandis 
que  des  hunes  & du  bord  du  vailTeati  anglais  on 
fufilloit  nos  malheureux  frères.  Dans  le  même  temps  , 
des  chaloupes  anglaifes  ont  attaqué  les  deux  tartases 
françaifes^  Flufieurs  de  nos  matelots  fe  font  jetés  à 
la  mer,éc  ont  eu  le  bonheur  de  fe  fauver.  Le  rede 
'a  été  Fait  prifonnier  réparti  fur  les  vaifleaux  app 
glais.  lîy  a des  morts  & des  blefTés  ; je  n’ai  pu  lavoir 
encore  le  nombre  dies  uns  & des  autres.  Les,  Anglais 
font  maîtres  de  la  frégate  &:  des  tartanes.  » 

Ci? 

* T I L L Y, 

Faut-il  d’autre  faits  ? voyez  l’enlèvement  horrible  des 
Français  de  tout  lexe  &i  de  tous  âges,  fur  les  bati- 
rnens^ neutres , même  de  ceux  qui , voulant  fe  fauver 
du  maflacre  de  Saint*- Domingue  , ont  trouvé  des 
chaînes  & de  nouveaux  bourreaux  à la  Jamaïque. 

Parcourons  lé  tableau  de  ces  manœuvres  infâmes 
dans  l’intérieur  de  la  République  & de  nos  Colonies 
pour  égarer  un  grand'  nornbre  de  nos  concitoyens., 

G’efî  ainfï  que  les  fanatiques  Je  la  Vendée  , les- 
"egoYfies  de  Lyon  Sc  de/roiilon  , les  aridocrates  d.e 
!a  Guadeloupe  , deila 'Martinique  cV  de  Saint-Do- 
mingue, ont  été  vicHmes  des  menibages  8c  des  pi;o-- 
.méfiés  du  ryouvernemeM  bntann'rque  ^ dont  le  machia- 
vclifme  a tué  indue  de  me  lit  plus  d’un  million,  dà 
Français. 


( 


Vous  croyez  peut-être  que  le  gouvernement  An- 
glais cache  la  main  qui  ourdit  ces  trames.  Les  lettres 
officielles  des  chefs  de  la  Vendée  fe  trouvent  dans 
les  papiers  minifiéri'eîs5(3c  dans  le  porte  feuille  d’un  chef 
des  Chouans  qui  a été  tué  du  côté  de  Laval.  On  attri- 
bue effrontément  toutes  les  autres  rél3ellions  à la fage 
influence  de  Pitt.  Et  la  nation  angloife  n’a  pas  encore 
fait  éclater  fon  indignation  pour  un  pareil  miniftère  ! 
quel  gouvernement  1 quel  peuple  ! 

Il  y a plus  : les  papiers  miniflériels  rendent  compte 
avec  une  forte  de  cornpîaifance  , qui  ajoute  encore 
à leur  infamie  , des  menées  fecrettes  du  gouverne- 
ment à Bref!:.,  à Nantes  , à Saint-Malo  , au  fort  Vau- 
ban  , à Strasbourg  & ailleurs. 

On  trouve  dans  çes  gazettes  tous  les  détails  de  îa 
trahifon  du  fort  Vau  ban  j avec  de  grands  éloges  de 
la  fagacité  de  Pitt,  qui,  dit-on,  fait  tirer  parti  des 
circonftances- 


Jamais  la  corruption  n’a  été  prônée  plus  impu- 
demment comme  un  moyen  légitime  d’attaque. 

Voyez  l’incendie  des  arfenaux  5c  des  magafins  à 
poudre  à Baronne  , à Huningue  <Sc  à Lorient  ; les 
ordres  donnés  pour  faire  maffacrer  les  patriotes  ; les 
poignards  fabriqués  pour  cet  effet  à Londres  ; la  lettre 
5c  le  portefeuille  interceptés  qui  renferment  les  preuves 
de  ces  attentats  inouïs  contre  l’humanité. 


Je  ne  parlerai  point  d’un  crime  qui  paroît  un  moyen 
îégifime  à Londres  : faut-il  nommer  celte  fabrication 
publique  de  faux  affignats  à Londres , pendant  que  nos 
décrets  puniifent  de  mort  tout  fabrîcateur  de  fauffe 
monnoie  étrangère  ? C’efI  un  métier  que  Georges 
entend  parfaitement.  On  fait  que  pendant  la  révolu- 
tion d’Amérique  il  a fabriqué  plus  de  loo  millions  de 
fau^  dollars,  que  fes  émiflaires  ont  diflribuss  adroi-^ 
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tem^nt  dans  ies  Etats-Unis  pour  corrompre  quelqiies 
patriotes  tièdes  5 pour  déprécier  êc  avilir  la  monnoiè 
du  Congrès. 

Qu’avons  nous  oppofé  à cette  infernale  maneuvre 
des  Angiois?  Qu’avons-nous  fait? 

Il  y a quelque  temps  qu’un  Anglais  vint  propofer 
à notre  gouvernement  de  contrefaire  les  billets  de  la, 
banque  d’Angleterre.  Le  comité  de  falut  public  a 
fait  faifir  cet  Anglais , qui  eft  renfermé  dans  nos 
prifons,  ' 

^Je  ne  vous  rappellerai  pas  que  ce  font  les  An- 
glais qui  ont  perfeélionné  cés  grandes  bières  , ces 
vaiiTeaux  négriers  dans  lefquels  ils  encaquent  les 
noirs;  il  ne  leur  manquoit  que  de  perfedionner  les 
prifons.  Ce  font’  eux  qui  ont  inventé  les  vaiiTeaux  de 
ce  nom,  êc  qui  ont  auffi  conflruit  des  baftilles  fur 
Feaiî.  v;;; 

Cela  me  ramène  à la  conduite  atroce  des  An- 
glais envers  lès':  patriotes  de  Toulon  qu’ils  ont 
fait  entaiTer  dans  des  vaiffeaux-ptifons  , & déporté 
o^rfait  périr  au  milieu  des  foufFrances  les  plus  hor- 
ribles. ' ^ 

7 C’efi:  encore  une.  répétition  des  forfaits  de  Georges 
pendant  la  révolution  américaine.  Un  fcul  vaiffeau-^ 
pi'ifo.n  (tadonné  dans  la  fade  de  Ne’^^- Yorck  a fait  périr 
près  de  40,000  patriotes  ; d’autres  ont  été  pendus- 
cpmme  rebelles , tandis  que  le  traître  Arnold  jouiflbit 
(Hune -grolTe  penfion  , 6c  commandoit  une  partie  de 
l’armée.  Les  officiers  heffois  refusèrent  de  fervir  fous 
ce_ traître;  ies  Anglais  n’eurent  pas  a même  déli- 
cate bë. 

Pendant  cette  guerre  horrible,  on  a. vu  maffacrer  de 
fang-froid  les  patriotes  paffibies  au  fein  de  leiirs^ 
familles. -On  a trouvé  en  Virginie  .des  enfans  cloués 
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fur  des  planches , & leurs  mères  mortes  de  douleur... 
La  plume  s’arrête  d’horreur  à de  pareils  récits  ; il  faut 
cependant  qu’elle  retrace  encore  le  trait  de  cruauté 
exercé  par  les  Anglais  envers  les  repréfenians  du 
peuple  à Toulon  , tandis  que  les  patriotes  Iraicoient 

avec  humanité  O Hara  Ôc  les  autres  prifonniers 
anglais. 

V 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  déclarations  infolentes 
faites  dans  toutes  les  cours  ^ âc  en  dernier  lieu  en 
Suiffe  Sc  en  Dannemarck , dans  lefquelles  on  traite 
le  peuple  Français  avec^  un  mépris  qui  bleffe  la 
dignité  de  toutes  les  nations  libres.  Nos  canons  âc 
nos  vailTeaux  leur  répondront. 

Cefl:  aux  nations  étrangères  à fe  rappeler  tour  à 
tour  ia  conduite  liautaine  Sc  vile  du  gouvernement 
anglais  envers  les  puilTances  neutres  ; la  violation 
coudante  du  pavillon  de  ces  puilTances  par  les  cor- 
faires  anglais  Sc  par  leurs  frégates  Sc  bâtimens  de 
guerre.  ^ 

La  violation  du  territoire  du  Dannemarck  Sc  de 
Gênes  en  attaquant  des  batimens  français  dans  leurs 
ports.  Les  déclarations  impérieufes  faites  à Cop- 
penhague , à Stockholm , à Venife , à Condantinople , 
a Gênes,  à Florence  , en  Suiife  , en  Barbarie  Sc 
dans  ies  Çtats-Unis  de  l’Amérique , pour  ordonner 
a ces  puilTances  de  rompre  toute  liaifon  avec  la 
Lrance  Sc  de  prendre' part  à la  coalition. 

L’infolence  de  lord  Flervey  à Florence , qui  ne 
fe  contente  pas  d’expofer  le  duc  de  Tofeane  au 
reTentiment  de  la  Nation  françaife  en  lui  ordon- 
nant de  chaTer  tous  nos  concitoyens  , mais  qui  lui 
extorque  une  contribution  de  deux  millions  , Sc 
pQfant  fa  montre  fur  la  table  du  duc  , lui  dit  : (<  Je 
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îve  vous  donne  pas  des  heures,  mais  dès  minutes 
pour  vous  décider  en  faveur  de  hÂngleterre.  » 

Je  poiirrôis  citer  encore  , pour  augmenter  la  haine 
de  tout  Français  contre  ces  infulaires  , le  trait  que  les 
papiers  publics  rapportèrent  il  y a deux  mois  : 

« Un  batiment  génois  , für  lequel  éloit  un  feul 
pafTager  Français , eft  menacé  de  périr  dans  la  mé- 
diterranée  : *il  réclame  du  fecours  d’un  vaiflèau  an- 
glais; lefecours  eft  accordé , les  paflagers  s’accrochent 
au  vaiflèau  ; maïs  à peine  le  Français  a remercié  de 
xki  âéle  bien  naturel,  qu’il  eft  reconnu  comme 
Français  6c  rejeté  à la  mer  ^ ou  les  Anglais  le 
contemplent  avec  délégation  fe  noyer. 

Comment  auroient-^ils  eu  quelque  humanité  , ces 
hommes  qui  ont  exercé  envers  Bayle  ôc  Beauvais  , 
Teprèfentans  du  peuple,  les  plus  cruels  traitemens, 
& prodigué  ks  plus  fanglans  outrages  , pendant 
qu’ils  étoient  renfermés  aù  fort  Lamalgue  ; les  contre- 
revoîutionnaires  de  roulon,  ôc  fur-tout  les  Angî ois, 
jfe  réunifliient  fous  ks  fenetres  de  leur  cachot,  les 
' uns  parloient  de  leur  arracher  la  langue  ; les  autres, 
de  verfer  dans  leurs  veines'  du  plomb  fondu  ; ôc 
leur  çonverfation  cannibale  retentilToit  a l’oreille  des 
républicains  fidèles. 

Ma  voix  eft  fatiguée  de  dénombrer  les  crimes  de 
l’Angklerre  , j’aime  mieux  vous  préfenter  un  trait 
récent  digne  des  Républicains  ; il  exprime  ce  fen- 
timent  que  j’ai  effayé  de  faire  palTer  dans  l’ame  de 
mes  concitoyens;  il  prouve  qu’il  vaut  mieux  mourir 
que  d’être  leur  prifonnier,  <Sc  qu’il  ne  faut  point  de 
grâce  à l’exécrable  Anglais, 
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f..\'trrut  de  la  lettre  du  citoyen  P ourcely  fous-chef  de^ 
i’ureaux  civils  de  la  marine  , à la  commijjion  de  îf^ 
marine,  — A Ville  franche , le  %G floréal^  an  a,de  f 
République  une  é't  indivifibLe,  f 

» Le  capitaine  Pierre  Bertrand  , ci-devant  coinmaCc^ 
dant  la  felouque  de  la  Republique  , /a  Réyoluti(»V 
naire  ^ eft  arrivée  ici  avec  dixTept  perfonnes  de  foa. 
équipage.  Pouifliivi  le  14  de  ce  mois  fur  le  cap  de 
Noli,  par  un  vaifTeau  anglais,  il  préféra  de  chavirée 
fous  voile  à fe  rendre  à l’ennemi;  quatre  républicains 
de  fori  bord  eurent  le  malheur  de  périr  lors  de  Tac*» 
cident.  Il  eft  parti  de  fuite  pour  Nice 

^igne\  PoURCEL» 

Pour  extrait  conforme,  Dal;barade. 

Voilà  les  fentirnens  de  tout  Français  , parce  qu’il  faîl 
-qu’il  appanient  à une  Nation  révolutionnaire  comme 
la  nature  , puiHante  comme  la  liberté  , êc  ardente 
comme  Je  faipetre  qu’elle  vient  d’arracher  auE  en** 
traiiles  de  la  terre. 

Il  me  fufnt  maintenant  de  m’adreiïer  aux  républi- 
cains qui  combattent  pour  la  liberté,  Ôc  ce  langage 
fan'dionné  par  les  repréfentans  du  Peuple  fera  bientôt 
entendu  des  armées. — 

))  Soldats  de  la  liberté , l’Angleterre  eft  coupable 
de  tous  les  attentats  envers  l’humanité  , Sc  de  tous  les 
crinaes  envers  la  République.  Elle  attaque  les  droits 
des  Peuples  , Ôc  menace  d’anéantir  la  liberté.  Jufqu’à 
quand  lailTerez-vous  exifter  fur  nos  frontières  les  ef- 
ciaves  de  Georges , les  foldats  du  plus  imbçcille  des 
defpotes  , ôc  du  pins  atroce  des  tyrans  : il  forma  le 
congrès  de  Pilnitz  oi  le  marché  honteux  de  Toulon  ; il 
maOacra  nos  frères  à Gênes  ^ ôc  brûla  nos  vaiffeaux  ôc 
nos  magâfins  dans  les  villes  maritimes^  il  corrompit  nos 
cités  J ôc  voulut  détruire  la  rcpréferitation  Dationals^ 


41  affaraa  nos  campagnes , êc  acheta  des  irahifons  fur 
\os  frontières. 

1 Quand  la  difpofitiondesccsmbatsvous  offrira  des  An- 
'ais  ou  des  Hanoviiens,  portez  votre  fouvenir  fur  les 
yies  contrées  que  les  émiffaires  anglois  ont  devaftées  ; 
bi’tez  vos  regards  fur  la  Vendée,  Toulon,  Lyon, 
;andiecies , la  Martinique  & Saint  Domingue.  Ces 
, eux  fument  encore  du  fang  que  fatroce  politique 
4es  Anglais  a fait  répandre. 

Ke  croyez  pas  à leur  aftucieux  langage  , c’eft  un 
crime  de  plus  de  leur  caradère  perfide  Sc  de  leur  gou- 
vernement machiavélique;  ceux  qui  fe vantent  d’abhor- 
ler  le  gouvernemient  de  Georges  > peuvent-iis  donc 
corr^Dattre  pour  lui? 

Quand  la  vidoire  vous  préfentera  des  Anglais 
ou  des  Hanovriens,  frappez  ; il  ne  doit  en  revenir 
aucun  ni  lur  les  terres  liberticides  de  la  Grande-Breta- 
gne , ni  fur  le  fol  libre  de  la  France.  Que  les  efcla- 
ves  anglais  périfiënt  ^ ôc  f Europe  fera  libre. 

Voici  le  projet  de  décret  que  le  comité  m'a  chargé 
de  vous  propofer. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le 
rapport  du  comité  de  falut  public,  décrète: 

Article  premier*- 

Il  ne  fera  fait  aucun  prifonnier  Anglais  ou  Hano- 
vrien. 

] I . Le  préfent  décret  ôc  fadreffe  aux  foldats  de  la  Ré- 
publique feront  envoyés  fans  délai  aux  repréfentans 
du  peuple  près  les  armées. 

Ce  décret  efl;  adopté  au  milieLi  des  applaudilfemens. 
La  Convention  décrète  enfuite  que  le  rapport  & le  dé- 
cret feront  traduits  dans  toutes  les  langues , ôc  envoyés 
aux  départemens  & à toutes  lès  armées  de  terre  (Sc  de  mer. 

D E LMMFKWMERIE  NATIONALE. 


